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TECHNOLOGIES DE L’INFORMATION ET DE LA COMMUNICATION

En mai 2019, plus de 120 participants – des Peuples autochtones du 
Canada, des États-Unis d’Amérique, d’Aotearoa Nouvelle-Zélande 
et de l’Australie, conjointement avec des partenaires et des parti-
sans – se sont réunis lors d’une Conférence régionale sur la recher-
che-action autochtone et du premier Dialogue nord-américain 
sur la diversité bioculturelle pour faire avancer des stratégies com-
munes visant à promouvoir la diversité de la vie sur terre. Cette série 
de notes de politique s’appuie sur les discussions tenues lors de ces 
rencontres et sur les recommandations de la Déclaration Atateken,1 
adoptée par les participants au dialogue.

Introduction
Les technologies de l’information et de la communication 
(TIC), qui comprennent les vidéos, les applications et les sys-
tèmes d’information géographique (SIG), sont de plus en plus 
accessibles et omniprésentes, mais leur rôle dans les contex-
tes de conservation est sous-évalué. Ces technologies vont de 
plus en plus façonner les techniques et les indicateurs utilisés 
pour mesurer l’efficacité des politiques environnementales.  
Les communautés locales du monde entier, dont beaucoup 
abritent les gardiens autochtones des “territoires de vie”,2 
portent souvent le fardeau injuste des réglementations im-
posées de l’extérieur et des technologies de comptabilité et 
de surveillance. La documentation et l’enregistrement des 
connaissances, pratiques et territoires traditionnels à l’aide 
des TIC soulèvent également des questions de souveraineté 
des données, d’assujettissement conceptuel et d’accessibilité.

Il est néanmoins possible de mobiliser des TIC commu-
nautaires pour revitaliser les cultures et les langues autoch-
tones, pour protéger les territoires et pour surveiller col-
lectivement les changements environnementaux, afin de 
préserver la diversité biologique et culturelle. Il est donc es-
sentiel de développer avec les Peuples autochtones des tech-
nologies de surveillance environnementale et de gouver-
nance territoriale respectueuses, et de les inclure dans la 
surveillance environnementale et l’élaboration des poli-
tiques à tous les niveaux.

Enjeux principaux
Souveraineté des données et intégrité des 
connaissances

Le contrôle des connaissances et de l’information est l’une 
des principales préoccupations liées à l’utilisation des TIC 
dans les contextes autochtones. Les communautés autoch-
tones peuvent vouloir documenter les connaissances et les 
pratiques traditionnelles pour faciliter la revitalisation de la 
culture et sa transmission aux jeunes, par exemple, ou pour 
guider la surveillance et la gestion de l’environnement. Dans 
les deux cas, les données et les connaissances sont collectées, 
enregistrées et stockées à l’aide de ressources technologiques 
extérieures à la communauté, ce qui soulève la question 
du contrôle que les Peuples autochtones conservent sur la 
manière dont les connaissances sont obtenues, utilisées et in-
terprétées. La propriété des données est une source de préoc-
cupation en raison des lois sur la propriété intellectuelle qui 
ne sont pas adaptées à la nature collective des connaissances 
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ment de multiples systèmes de connaissances pour 
guider la conservation, le développement durable 
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et des pratiques autochtones. Les lois sur les droits d’auteur 
peuvent permettre, par exemple, à la personne qui a enregis-
tré ou écrit les connaissances détenues collectivement d’ob-
tenir des droits de propriété exclusifs sur celles-ci.3 Accroître 
l’accessibilité et la visibilité des connaissances et des cul-
tures autochtones pourrait donc faciliter leur exploitation 
économique par des personnes allochtones.4 

De plus, les données autochtones sont souvent collectées et 
utilisées dans le cadre de programmes de recherche, de sur-
veillance et de gestion basés sur la science et les visions du 
monde occidentales. Les connaissances autochtones sont 
ainsi intégrées dans un cadre occidental qui détermine ce 
qui est important, comment le mesurer et dans quel but. Il 
existe un risque que, du fait de leur appropriation par les dis-
cours dominants du développement et de la conservation, 
les connaissances autochtones soient diluées, dénaturées, 
fragmentées ou mal utilisées, ce qui nierait l’approche holis-
tique qui leur est propre.5 

Les contraintes conceptuelles de la cartograph-
ie avec SIG

L’utilisation d’outils de SIG pour cartographier les territoires 
coutumiers des Peuples autochtones remonte aux années 
1960 au Canada et en Alaska. Les cartes territoriales ont été 
principalement utilisées pour documenter et défendre les ter-
res ancestrales, les eaux et l’accès aux ressources naturelles.6 
Cependant, l’utilisation de cartes dans la gestion scientifique 
des territoires peut également entrer en contradictions avec 
les conceptions autochtones du territoire, renforcer l’auto-
rité réglementaire de l’État et générer des conflits avec et en-
tre les groupes autochtones.7 Certains aspects bioculturels 
de l’intégrité territoriale, tels que les cérémonies, la langue, 
l’esprit des lieux et l’identité, échappent aux méthodes con-
ventionnelles de cartographie. Les systèmes dynamiques et 
en constante évolution sont cartographiés sous forme de 
points, de lignes et de polygones statiques qui ne peuvent pas 
représenter de manière holistique les multiples relations des 
Peuples autochtones avec leurs territoires.8 Ainsi, de nom-
breux aspects des projets de vie des communautés autoch-
tones sont perdus de vue, en raison des limites de la carto-
graphie avec SIG.

Défis techniques et d’accessibilité

Outre les risques généraux associés à la documentation des 
connaissances, des cultures et des territoires autochtones, 
les TIC présentent des défis techniques spécifiques. Même 
si une communauté décide que les avantages de l’utilisation 
de ces technologies l’emportent sur les risques, des obstacles 
peuvent entraver l’accès aux technologies. Dans les com-
munautés isolées, l’accès au matériel informatique et aux 

logiciels peut poser problème, d’autant que la disponibilité 
et la rapidité des réseaux Internet compliquent le partage et 
le stockage des données.9 Les coûts d’acquisition et de ges-
tion des outils technologiques peuvent également constituer 
une contrainte, en particulier lorsque le financement n’est 
disponible que pour soutenir la collecte initiale de données 
et non l’analyse et la diffusion ultérieures. Il convient égale-
ment de noter que les TIC ne sont pas nécessairement intui-
tives et sont rarement conçues en fonction des utilisateurs 
autochtones, ce qui les rend difficiles à maîtriser sans ren-
forcement des capacités.

En même temps, certaines communautés autochtones ont 
identifié comme problématique le trop grand accès aux 
technologies. Les téléphones portables, les ordinateurs et les 
télévisions permettent d’accéder facilement aux contenus 
produits par la culture occidentale dominante, ce qui peut 
influencer la relation des jeunes autochtones avec leur pro-
pre culture. Les applications et les technologies développées 
par et pour les Peuples autochtones sont en compétition 
avec une vague croissante d’outils et de contenus, en plus 
de devoir s’adapter à des connaissances et à des plateformes 
média tiques en constante évolution. Cela soulève des ques-
tions de pertinence, de diffusion et d’obsolescence.

Opportunités
La préservation et la revitalisation des cultures 
et des langues

Malgré les enjeux qu’elles soulèvent, les TIC peuvent promou-
voir la diversité bioculturelle lorsqu’elles sont utilisées en 
tenant compte des spécificités culturelles. Ces technologies 
peuvent être de puissants outils de revitalisation et de trans-
mission de la culture, notamment en incitant les jeunes au-
tochtones à découvrir leur culture, leur langue et leur ter-
ritoire et à en être fiers. La création de matériel audiovisuel 
tel que des vidéos et des balados sur les cultures, les con-
naissances, les expériences et les perspectives autochtones 
peut ouvrir un dialogue entre les jeunes et les Aînés autoch-

L’histoire « Célébrer les langues autochtones » de Google Earth Voyager est 
un exemple de l’utilisation de la technologie pour promouvoir les langues 
autochtones.
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tones, et entre les communautés autochtones et allochtones. 
Ce processus peut permettre aux producteurs autochtones 
de se réapproprier les discours concernant leurs commu-
nautés. Le matériel audiovisuel, plutôt que d’être une sim-
ple fin en soi, peut inciter les jeunes à renouer avec les acti-
vités traditionnelles sur le territoire. Il permet également 
aux communautés autochtones de donner de la visibilité à 
leurs modes de vie, leurs histoires et leurs perspectives et de 
les présenter à un public allochtone, contribuant ainsi à édu-
quer les allochtones sur les réalités autochtones. 

Les technologies audiovisuelles ont l’avantage notable d’être 
compatibles avec la tradition orale et d’être accessibles à 
un public plus large que le matériel écrit. Elles sont par-
ticulièrement adaptées pour soutenir la revitalisation des 
langues. Les applications linguistiques apparaissent comme 
un moyen de créer des ponts entre les jeunes générations et 
les Aînés et les détenteurs de connaissances.10 Comme pour 
les vidéos, les applications linguistiques sont utiles pour en-
courager l’utilisation des langues autochtones dans les inter-
actions quotidiennes. La revitalisation des langues peut 
également être soutenue par la mise à disposition de logi-
ciels et d’outils technologiques en langues autochtones. Au-
delà de la traduction, les programmeurs autochtones doivent 
également participer à la conception de la technologie afin 
d’assurer son alignement sur les systèmes de connaissances, 
les valeurs et les besoins autochtones.

Protection du territoire et transmission des con-
naissances par la cartographie

Les cartes et les représentations cartographiques alterna-
tives peuvent jouer un rôle positif dans la protection de la 
diver sité bioculturelle. Ils sont de potentiels instruments 
d’autonomisation, de résistance et de protection biocultu-
relle. Les représentations visuelles des territoires autoch-
tones sont de puissants outils de plaidoyer qui peuvent sou-
tenir les luttes pour l’autodétermination et la reconnaissance 
des droits. En effet, la documentation des connaissances par 
le biais de la cartographie et de SIG participatifs peut facili-
ter le travail de solidarité au sein des communautés autoch-
tones ainsi que la communication entre les communautés 
et d’autres acteurs, tels que les agences gouvernementales et 
les industries extractives.11 La création de leur propre base 
de données de SIG permet également aux communautés au-
tochtones d’exercer un plus grand contrôle sur les informa-
tions qui peuvent et ne peuvent pas être partagées en dehors 
de la communauté. Les technologies cartographiques avec 
SIG standard sont néanmoins des épées à double tranchant, 
car elles sont ancrées dans une manière occidentale de com-
prendre et de représenter les relations spatiales.12 C’est pour-
quoi certaines initiatives, telles que MappingBack, ouvrent 

des espaces pour des formes alternatives de représentations 
spatiales qui reflètent mieux les manières qu’ont les Peuples 
autochtones de voir et d’entrer en relation avec leurs terri-
toires, en particulier pour soutenir la défense territoriale des 
Peuples autochtones contre l’industrie extractive.13

Les technologies cartographiques peuvent également sou-
tenir la revitalisation et la transmission des connaissances, 
de la culture et de la langue par la documentation de l’his-
toire orale et des connaissances autochtones. Les cartes et 
les cartes-récits peuvent documenter des éléments cultu-
rellement significatifs tels que les noms de lieux, les sites 
spirituels, les itinéraires et les territoires de chasse. Les 
cartes peuvent donc devenir des canaux pour transmettre 
des informations territoriales aux jeunes autochtones.14 Les 
technologies cartographiques peuvent servir d’outils péda-
gogiques pour inciter les jeunes autochtones à apprendre et 
à interagir avec leurs terres et leurs eaux ancestrales. Elles 
peuvent également éduquer et sensibiliser les communautés 
allochtones aux langues, cultures et territoires autochtones.15 

La surveillance et l’intendance communautaires 
de l’environnement

Les technologies de l’information et de la cartographie peu-
vent soutenir la surveillance et la gestion bioculturelles par 
les communautés autochtones. La gestion collaborative et la 
surveillance communautaire sont de plus en plus reconnues 
comme étant essentielles à la gestion durable des ressources 
et à la protection de l’environnement.16 Les Peuples autoch-
tones ont une connaissance approfondie de leurs terres et de 
leurs eaux ancestrales, avec lesquelles ils sont en contact de 
façon régulière, ce qui fait d’eux des experts pour observer 
des changements dans les conditions environnementales.17 
Les Peuples autochtones conçoivent leurs propres indica-
teurs, ancrés dans le lieu, pour surveiller la santé environne-
mentale de manière holistique, en tenant compte des rela-
tions entre l’homme et l’environnement.17 La surveillance et 
l’intendance communautaires s’appuient donc sur les rela-
tions territoriales autochtones et les renforcent, jouant ainsi 

Le réseau MappingBack, à www.mappingback.org/home_fr/resources_fr/
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un rôle positif dans la préservation des cultures et des iden-
tités autochtones. Les langues autochtones sont également 
riches en informations pour la surveillance.9 Un nombre 
croissant de Peuples autochtones ont nommé des gardiens 
du territoire qui effectuent une surveillance écologique et 
qui protègent contre les violations des codes environnemen-
taux traditionnels.18

En tressant ensemble les systèmes de connaissances autoch-
tones et occidentaux, plutôt qu’en essayant d’intégrer les 
connaissances autochtones dans la science et les processus 
occidentaux, on obtient une science et une gestion de l’en-
vironnement plus efficaces.5,19 C’est pourquoi les technolo-
gies et autres méthodes et outils scientifiques utilisés pour 
soutenir la surveillance communautaire doivent être adaptés 
aux relations et aux interactions des Peuples autochtones avec 
l’environnement, et non l’inverse.9 Les Peuples autochtones 
doivent être impliqués en tant que partenaires égaux dans 
toutes les phases de la recherche, de la surveillance et de la 
gestion, y compris le développement et l’utilisation des tech-
nologies. Par exemple, Four Rivers Environmental Services 
Group soutient la surveillance et la gestion communautaire 
de l’environnement par les Premières nations membres de la 
Nation Matawa en Ontario, au Canada, en répondant à leurs 
besoins de renforcement des capacités en matière de SIG et 
de collecte de données afin que les communautés puissent 
ensuite faire le travail elles-mêmes. Les projets combinent 
les connaissances autochtones et la science occidentale tout 
en étant guidés par les valeurs de la communauté.20 L’utilisa-
tion appropriée de la technologie pour la collecte de données 
et la cartographie est également une occasion de former et 
d’engager les jeunes dans la surveillance de l’environnement.

Recommandations
Nous recommandons que les politiques, pro­
grammes et projets cherchant à utiliser les techno­
logies au profit de la diversité bioculturelle créent 
et maintiennent les conditions nécessaires à la mo­
bilisation des systèmes de connaissances autoch­
tones par les détenteurs de connaissances pour 
guider la conservation, le développement durable et 
la prise de décisions, notamment :

• Veiller au renforcement des capacités et au finance-
ment continu des Peuples autochtones afin de les habili-
ter à exercer leurs droits et responsabilités sur leurs ter-
res et eaux ancestrales.

Le financement et le renforcement des capacités doivent 
soutenir la surveillance, la gestion et la restauration biocul-
turelles autochtones sur le long terme. Ils doivent également 

encourager le développement et l’utilisation de technologies 
qui renforcent le lien entre les personnes et leurs terres et 
eaux.

• Promouvoir la recherche collaborative et menée par 
des Autochtones sur la faune, l’environnement et les 
ressources, recherche qui doit être soutenue de façon 
appropriée par les gouvernements, l’industrie et le mi-
lieu universitaire. 

Les données et les études issues des initiatives commu-
nautaires de surveillance et d’évaluation de l’environne-
ment doivent activement et régulièrement guider la prise de 
décision.

• Soutenir l’engagement des jeunes dans la construction 
d’un avenir fondé sur les modes de vie de leurs com-
munautés par l’accroissement des opportunités d’édu-
cation ancrée dans les systèmes de connaissances, les 
valeurs et les identités autochtones ainsi que par des 
possibilités d’éducation formelle telles que les études 
universitaires. 

L’engagement des jeunes peut être encouragé par l’utilisa-
tion dans les écoles de technologies appropriées, telles que 
des vidéos, des cartes et des applications, qui visent à re-
vitaliser les connaissances et les pratiques culturelles au-
tochtones, notamment en créant des ponts entre les jeunes 
et les Aînés et en s’appuyant sur les traditions de gestion 
environnementale.

Les politiques, programmes et projets doivent égale­
ment développer et soutenir des processus éthiques 
qui assurent un tressage respectueux des brins 
oraux, écrits et spirituels de multiples systèmes de 
connaissances par des moyens tels que les suivants :

• Respecter les systèmes de connaissances, la spiritua-
lité, les croyances, les pratiques et les cultures autoch-
tones distinctes ainsi que les règles, les principes et les 
lois de gouvernance de leurs territoires, de leurs terres 
et eaux traditionnelles, de leurs ressources et de leurs 
sites sacrés.  

Cela exige que les connaissances autochtones soient con-
sidérées comme aussi valables que les connaissances scien-
tifiques occidentales pour guider la gestion de l’environne-
ment et la prise de décision. Il faut également des technologies 
audiovisuelles, de cartographie et de surveillance qui n’obli-
gent pas les systèmes de connaissances et de croyances au-
tochtones à s’inscrire dans un cadre occidental.

• Assurer la participation effective des Peuples autoch-
tones à la conception et à l’exploitation des mesures et 
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des outils utilisés pour la gestion et la surveillance du 
territoire ainsi que pour la prise de décision.  

Une participation effective nécessite du temps et des res-
sources pour surmonter les limites des technologies “stan-
dard”, tout en établissant des relations de réciprocité posi-
tive fondées sur la confiance, le respect, la transparence et la 
responsabilité.

• Respecter la confidentialité et l’accès à de l’informa-
tion culturellement sensible ainsi que le contrôle au-
tochtone sur cette information.  

Il est important de respecter les procédures coutumières, les 
protocoles communautaires ou d’autres directives pour des 
relations respectueuses, en particulier en ce qui concerne les 
connaissances autochtones. Les relations respectueuses in-
cluent la considération du consentement préalable, donné 
librement et en connaissance de cause, et le partage juste et 
équitable des avantages.21

• Soutenir le rapatriement et la restauration des langues, 
des connaissances traditionnelles et des informations 
connexes ainsi que des artefacts (patrimoine culturel 
matériel et immatériel). 

Cela comprend le rapatriement de données, de photogra-
phies, d’enregistrements, de vidéos, de cartes et d’autres 
supports, afin de restaurer la souveraineté des Peuples au-
tochtones sur leurs connaissances.

Conclusion
Bien que les risques doivent être correctement pris en 
compte et atténués, des avantages substantiels peuvent être 
tirés de l’utilisation des TIC pour la préservation de la di-
versité bioculturelle. Les technologies numériques doivent 
s’appuyer sur les aspects de la traduction qui permettent de 
diffuser largement et efficacement les informations et con-
naissances à faible coût, tout en se gardant des aspects de la 
numérisation qui retirent aux communautés locales des in-
formations en les stockant et en les archivant ailleurs. En dé-
finitive, l’utilisation des technologies pour la conser vation 
bioculturelle doit faciliter la collecte et la transmission des 
langues, des connaissances et des informations territoriales 
autochtones par et pour les Peuples autochtones.

Les participants au Dialogue nord­américain sur la diversité bioculturelle 2019, sur lequel s’appuie cette série de notes de politique.
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